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f t si Nous tournons toujours dans le même cercle, et les ' 

«Lnements du passé sont perdus pour le présent. 

1 "chambre a lutté dés sa réunion contre les envahis-
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 pouvoir royal, et celte lutte a amené la disso-

J*JL L
e
 pays légal a pris fait et cause pour la chambre j 

nntre des empiétements qu'il voyait lui-même avec dé- i 

fi ce et il a renommé les mêmes hommes. Le nouveau j 

arlemeot a été tenu deux mois dans une sorte d'atonie j 
'mollissante, par suite de cette même lutte qui se fait sen- , 
tir partout,'dans les moindres détails de l'administration, , 

comme devant le tapis vert de la présidence du conseil, et ; 

voilà que les centres ne veulent pas souffrir qu'on signale , 

les causes de cette situation! Le pouvoir royal domine , 

toute la politique, et le ministre des affaires étrangères , 

département à qui de nouveaux événements donnent une 

si haute importance , n'est qu'un prête-nom complaisant, 

au su et au vu de tout le monde, et les centres élèvent 

leurs murmures et en couvrent toute voix indépendante 

qui veut faire entendre la vérité. Nous voilà revenus aux 

beaux jours de la Restauration , et le président lui-même 

rappelle à l'ordre un orateur qui n'a rien dit que de juste 

et de vrai. Tous ces murmures et ces rappels à l'ordre em-

pêcheront-ils que l'on reconnaisse la justesse de sa pensée 

et la vérité de sa parole? Au surplus, où veut-on en arri-

ver? On a bâillonné la presse, qui elle du moins était ar-

dente et courageuse. Veut-on bâillonner aussi la tribune et 

l'empêcher de faire entendre de temps en temps de sages 

appréciations? 

Comment I le pouvoir enchaînera les organes de la pensée 

avec ses lois de septembre ; il les écrasera par les mesures 

fiscales du cautionnement et du timbre; il essaiera sur eux 

lis manoeuvres de la séduction par la distribution des fonds 

j secrets ; il se créera dans la chambre une influence illégi-

time par l'admission des fonctionnaires qui perçoivent un 

salaire pour des fonctions qu'ils ne remplissent pas; il l'éten-

dra par des distributions de places et de faveurs, et un dépu-

te indépendant ne pourra pas signaler ce qu'une pareille si-

tuation a de dangereux I Mais alors où donc est la liberté 

dont on fait tant de bruit! où donc est le gouvernement re-

présentatif dont on semble faire tant de cas ! Il faut le dire, 

ml un ni l'autre n'existent. 

Depuis bientôt neuf années une pensée , toujours la 

™eme,
 a

 dirigé les affaires ; tout le monde a vu le mau-

dis cote de sa politique , et de temps en temps le pouvoir 

Parlementaire s'est raidi contre elle; ses efforts n'ont 
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 Prospérité publique, l'absence de toute grande 

loi d'organisation sociale , enfin les troubles, les déchire-

ments , la guerre civile. 1 

Voilà le triste spectacle auquel nous assistons ; voilà ce 1 

qu'a produit le gouvernement représentatif faussé dans son 

principe et dés lors inhabile à produire autre chose. M. | 

Gauguier avait posé la question sur son véritable terrain.
 ; 

Une chambre qui ne veut pas l'entendre , qui lui impose \ 

silence par ses murmures, qui le rappelle à l'ordre, se juge I 

elle-même ; elle se condamne comme incapable d'apporter 

aucun remède aux maux du pays, elle se déclare impuis- ' 

santé à le faire. 

PROCESSIONS DE LA FETE-DIEC. j 1 

Quand le pouvoir ne se lasse pas de violer la loi, nous 

ne devons pas nous lasser de protester contre celte viola-

tion, quelque impuissante que puisse être une protestation 

auprès d'hommes décidés à n'en tenir aucun compte. Au-

jourd'hui, sur toutes nos places, s'érigent des reposoirs, et 

demain le concordat qui défend l'exercice public d'un culte 

dans une cité où s'élèvent des temples de cultes dissidents, 

le concordat sera encore une fois violé. La protection ac-

cordée aux envahissements du clergé catholique est plus 

que jamais évidente; le pouvoir veut s'en faire un auxi-

liaire , il le flatte et le caresse. M. le maire de Lyon, qui 

sollicitait naguère les voix légitimistes, se gardera bien de 

rien refuser aux prêtres ; les intérêts d'une candidature à 

venir lui sont trop chers pour qu'il se hasarde à les com-

promettre. Ainsi donc, d'un coté l'intérêt politique mal 

entendu, d'un autre l'ambition particulière , se réuniront 

pour porter atteinte aux lois. Les mêmes prêtres qui refu-

saient il y a quelques jours au corps d'un artiste estimable 

les prières de l'église, étaleront demain dans nos rues leurs 

pompes triomphales. 

AFFAIRES D'ORIENT. 
La Gazette à"Augsbourg contient diverses correspondan-

dances dont nous donnons quelques extraits : 
ïrieste , 20 mai. 

La nouvelle que je vous ai communiquée avant-hier, que les 
Turcs ont passé l'Euphrate si que la guerre vient d'être défini-
tivement déclarée de la part du vice-roi, est confirmée par tou-
tes les lettres d'Alexandrie. 

Vienne , 21 mai. 
Les derniers bateaux à vapeur arrivés à Triesle parlent dé-

jà d'une bataille ayant eu lieu près de Meraasch entre les Turcs 
et les Egyptiens. Ici on ne croit pas à cette nouvelle , parce que 
les dernières nouvelles de Constantinople ne parlent que de la 
paix. 

Autre correspondance. — Les hostilités n'ont pas encore com-
mencé. Il parait que la Porte n'a voulu faire qu'une reconnais-
sance pour sonder la disposition des habitants de la Syrie^ Il est 
donc possible que Hafiz pacha rebroussera chemin dès qu'il ne 
verra pas cette disposition favorable, et qu'on présentera l'évé-
nement comme un malentendu. 

— Le Courrier français publie une correspondance de Cons-
tantinople reçue à Alexandrie le 5 mai , et provenant, dit-il , 
de bonne source. Cette correspondance contient, entre autres 
choses , ce qui suit : 

« On prétend que la Porte ayant demandé à l'amiral Roussin 
si la France demeurerait neutre dans le cas de guerre avec l'E-
gypte , l'amiral a répondu qu'on pouvait compter sur la neu-
tralité de la France , à moins qu'il n'y eût intervention russe ; 
mais que, dans ce cas, la France interviendrait aussi par les 
armes. 

» Le ministre de Russie se disposait à aller habiter à Kati-
Kieni, près de Begler-Bey, résidence d'été du sultan, afin d'être 
plus à portée de lui faire sa cour. 

» La guerre est inévitable , et si elle n'a pas encore éclaté , 
c'est que Hafiz-Pacha n'a pas encore réuni tous les renforts qui 
lui sont envoyés. Il a reçu l'ordre d'attaquer, dès que ces renforts 
seront arrivés. On fait des levées forcées en Romélie et en Asie. 
Des mesures vont être prises pour couvrir la capitale en cas de 
revers ; une dizaine de kans de la ville vont être déblayés pour 
recevoir des troupes russes; on parle de 30,000 hommes. 

» Le 25 avril, une altercation a eu lieu entre le premier drog-
man anglais et le reis-effendi. Il était question d'obtenir l'entrée 
des Dardanelles pour une escadre anglaise. Sur le refus formel 
de la Porte, le drogman dit an ministre turc dans un momentde 
colère que la demande de l'Angleterre était seulement pour la 
forme, et motivée sur les égards qu'on se doit entre puissances 
amies; mais que la flotte anglaise entrerait malgré ce refus et 
plus lût qu'on ne pensait. Vous pouvez tenir le propos pour cer-

tain. 
» Le sultan est tous les jours à l'arsenal, où il s'occupe de faire 

équiper et organiser le plus beau des vaisseaux à trois ponts de 
son armée navale. Le capilan-pacha a promis de mettre toute la 
Hotte ru marche trois quarts d'heure après l'ordre qu'il en aurait 
reçu. On attribue ce progrès aux instructions de plusieurs offi-
ciers anglais qoi ont été pendant quelque temps au service du 
gouvernement turc. 

» Vous pouvez vous attendre à de grands événements, » 

— Aucune nouvelle postérieure au 10 mai n'est arrivée de 
l'Egypte et de la Turquie ; par conséquent on ne possède encore 
aucun renseignement plus précis sur le mouvement des troupes 
de Méhémel-Ali et de Mahmoud. 

Reschid pacha, ambassadeur du sultan à Londres, revient dé-
cidément à Constantinople. Reschid pacha est l'ennemi le plus 
déclaré du statu quo en Turquie. (Journal Général.) 

M. Clerc, professeur d'astronomie à la faculté des sciences, et 

M. Jourdan, professeur de zoologie, viennent d être nommés 

membres de la Légion-d'Honneur. M. le docteur Jourdan s'est 

fait connaître avantageusement dans le monde Savant par de 

nombreux travaux scientifiques. 

On écrit de la Tour-du-Pin, le 28 mai : 

Les communes de la Tour-du-Pin, Saint-Jean-de-Sourlin, 
Roche-Toirin, Cessieu (canton de la Tour-du-Pin), Moncarra et 
Montceau (canton de Bourgoin), ont éprouvé jeudi dernier un 
effroyable désastre. Une trombe de grêle et de pluie s'est abattue 
sur ces communes, et eu quatre ou cinq minutes a détruit toute 
espérance de récolte; la commune de Montceau entr'autres ne 
recueillera pas un boisseau de blé. Les vignes ont été non-seu-
lement dépouillées de toute végétation, mais elles ont été arra-
chées et entraînées dans la plaine. La grande route d'Italie a été 
interceptée à Cessieu pendant trois jours par l'encombrement 
des terres, graviers et ceps de vigne qu'y avaient amoncelés les 
eaux. 

D'après les estimations dont on s'occupe en ce moment, on 
croit que le sinistre ne s'élèvera pas à moins de deux millions. 
La désolation est extrême dans ces communes; plusieurs fer-
miers ont abandonné leurs fermes, et tous ont vendu ou vont 
vendre une partie de leurs bestiaux. 

La saison froide et pluvieuse n'ayant pas permis, en se prolon-
geant, de cultiver les blés du printemps, les terres les plus fer-
tiles de ces malheureuses communes ont été ensemencées en 
betteraves. Celte récolte, qu'aura du moins épargnée le fléau, 
pourra atténuer un pejt la lâcheuse position de quelques habi-
tants ; mais il faudrr pour l'avenir renoncer à une ressource de 
ce genre; car il est bien évident que la betterave est cuHivée 
cette année pour la dernière fois dans le département de l'Isère. 
Elle ne résistera pas, non plus que les établissements industriels 
qu'elle alimente, aux criailleries des riches représentants de 
l'intérêt colonial jet à la puissante protection qu ils ont su se mé-
nager dans racKliinistralion. 

Le ministère du 13 mai n'est au pouvoir que depuis bien peu 
de jours,'et il est déjà évident que ses convictions quant aux 
intérêts matériels ont subi la même métamorphose que ses con-
victions morales et politiques. 

Il est arrivé au Sirius un accident qui pourrait avoir des sui-
tes. Il parait qu'à son retour d'Avignon, en remontant le Rhône, 
on a voulu forcer le feu pour arriver plus tôt, et qu'il s'est 
communiqué à une cloison attenante à ce joli salon qui a été 
admiré par tous ceux qui l'ont vu; il a causé quelques dégâts; 
heureusement on l'a promptement éteint. 

MM. les électeurs départementaux du troisième canton de 
Lyon sont convoqués de nouveau pour le vendredi sept juin pro-
chain, à l'effet de procéder au remplacement de M. Richan, 
membre du conseil de l'arrondi'semeixl de Lyon. 

Celle convocation aura vraisemblablement plus de succès que 

Grantï-Tïiéâta'e. 
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> France; les chants de tous les gé-

nies , de toutes les nations , les soupirs de toutes les ames , les 
rêves de toutes les intelligences, il faut tout cela pour charmer , 
pour exalter , même pour endormir ce bipède exigeant que 
Buffon a nommé , sans doute par ironie, le roi de la création. 

Maintenant, si nous venons demander cetle mince part de 
joie qui nous appartient, seul petit semblant d'espérance resté 
au fond de la boîte de la civilisation, cette vieille Pandore 
écervelée qui a gaspillé tous les biens que nous lui avions con-
fiés; si no us réclamons notre joujou, nous autres grands enfants 
raisonnables , n'avons-nous pas le droit de crier , de trépigner , 
de siffler, si on nous refuse? C'est notre propriété que nous 
voulons, nous l'avons payée assez cher; il nous faut notre place 
au soleil de la rampe; notre billet nous coule assez cher, car 
celui qui nous l'a vendu se nomme le désenchantement. Ou-
vrez-nous donc! ouvrez ! 

Une fois entrés, c'est pitié, je vous assure, de nous voir, nous 
autres pâles et rares spectateurs, assis tristement sur les ban-
quettes vides , écoutant sous les lueurs blalardes du lustre les 
mêmes paroles monotones que nous avons entendues hier et 
que nous entendrons encore demain, nous tournant et nous re-
tournant à la même place, et cela avec de ces bâillements pro-
longés, expression représentative de l'ennui général. Force est 
bien à quelqu'un de dire cela à Celui qui eu est cause, et qui 
vient jeter le spleen dans le cerveau de toutes ces honnête; 
créatures , qui, grâce à lui, rencontrent le soir ce maudit cau-
chemar qu'ils ont cherché à éviter toute la journée. 

Que la direction y prenne garde, le Rhône n'est pas loin , et 
nous ne serions nullement étonnés, au sortir d'une de se J agréa-
bles représentations, de voir s'accomplir sousjiosycux un horri-
ble suicide en masse; car enfin chacun est libre ,"cl on ne peut 

pasempêcher acteurs, souffleurs, figurantes, danseuses, diablo-
tins, chevaliers, etc., de se noyer dans un beau mouvement de dé-
sespoir; alors,suivant le bon plaisirdel'administration, Robert le 
Diable exaspéré prendra aux cheveux Robert Macaire, etse préci-
pileraavec lui dansles flots; don Juan plongera après Sganarelle, 
Berlram accroché à la jupe de la Sylphide, Bazile sur le dos de 
Charles-Quint, la comtesse d'Escarbagnas à califourchon sur Fi-
garo, Antony avec Buridan, Angèle avec Gennaro ; procession 
funèbre et carnavalesque aboutissant à la mort, naufrage im-
mense, où tout disparaîtrait , tout, excepté quelques masques , 
rari nanles, dont le sourire moqueur surnagerait, éclairé par les 
rayons romantiques de la lune , indices accusateurs qui vien-
draient peut-être déposer plus lard devant le public contre 
l'auteur du crime. 

Que les deslins prospères accueillent nos prières, et qu'il 
n'en soit pas ainsi! Puisse le Grand-Théâtre se guérir de.ses 
maux passés et présenls! En attendant, comme il est loin en-
core d'être sur ses jambes, contentons-nous de ce qu'il nous ac-
corde et de ce qu'il nous refuse; car, il faut bien l'avouer pour 
ne pas être injustes, 1 infortuné fait Ce qu'il peut, et, comme la 
plus honnête tille, il ne donne que ce qu'il a. Aussi voyez-le: 
tout moribond qu'il est, il prend un air bien portant, bien 
joveux ; s'il ferme sa porte de lemps en temps , c'est pour l'ou-
vrir plus large le lendemain; il s'entoure d un semblant de fête 
pour montrer qu'il n'est plus malade; dans ses velléités de 
gaillardise, loote la maison doit être sur pied comme lui; ainsi 
qu'Harpagon, il met son pauvre cuisinier à toutes sauces, valet 
de chambre, mailrc d'hoiel, cocher, secrétaire, intendant; vite, 
un coup de brosse sur une vieille défroque , et aussitôt le cuisi-
nier devient intendant, le cuisinier devient secrétaire, le cui-



la première, qui a manifesté de la pari des électeurs une telle 

indifférence que, sur 833 inscrits, il ne s'en est pas même rendu | 

dans chaque section le pelit nombre strictement nécessaire pour I 
former le bureau. 

On nous écrit de Bruxelles, le 21 mai : 

« Le jury a absous MM. Kats et Bartels ; il a répondu néga-

tivement sur les 124 questions qui lui ont été posées par le mi-

nistère public. Ce verdict a été accueilli par de vifs applaudis-

sements, a 

Un bas-relief assez curieux a été trouvé récemment dans les 

fouilles de Pierre-Scise et transporté au palais Saint-Pierre, où 

jl excitera probablement la sagacité de nos savants qui s'occu-

„enl d'archéologie. 

Les abords du pont de l'Archevêché sont débarrassés des chan-

tiers qui en obstruaient l'entrée, et le passage en est maintenant 

■permis aux piétons. Les travaux du quai St-Antoine doivent, 

dit-on, commencer le lundi 3 juin. Espérons que l'entrepreneur 

de ces travaux profitera de la belle saison pour les accélérer un 

peu plus qu'on ne le fait d'ordinaire à Lyon. 

Pendant la durée des travaux qui ont eu lieu au passage du 

Charnay, M. le préfet du Rhône, sur l'avis de M. l'ingénieur 

attaché au service de la Saône, a pris un arrêté qui transporte 

le halage de la rive gauche à la rive droite , depuis le quart de 

Gorge-de-Loup jusqu'au point désigné sous le nom de la Leue-

en-Aval et en face du village de Charnay. 

Chambre des Députés. 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance du 30 mai. 

PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. 

A une heure la séance est ouverte. Le procès-verbal est lu et 

adopté. 

L'ordre du jour est la suite du scrutin pour la nomination de 

Irois candidats aux fonctions de commissaires de surveillance de 

la caisse d'amortissement et de la caisse des dépôts et consigna-

tions. 

En voici le résultat : 

Nombre des volants, 2i5. Majorité absolue, 123. 

M. Ganneron a obtenu 131 voix ; M. Gouin, 128 ; M. Lafond , 

122 ; M. Joseph Périer, 87 ; M. Jacques Laffitte, 81 ; M. Lacave-

Laplagne, 77 ; M. de Salvandy, 20 ; M. Legentil, 17. 

MM. Ganneron et Gouin ayant obtenu la majorité sont pro-

clamés candidats. 

On procède, pour la 3« nomination, à un scrutin de ballotage 

entre MM. Lalond et Joseph Périer. 

Avant de passer au scrutin, la chambre entend la lecture de 

la proposition de M. Muret de Bord sur les ventes à l'encan. 

Les développements en seront présentés mardi. 

M. SAPEY dépose son rapport sur le projet de loi relatif à un 

appel de 80,000 hommes de la classe de 1838. 

La discussion aura lieu lundi prochain. 

Voici le résultat do scrutin de ballotage : 

Nombre des volants, 248. 

M. Joseph Périer a obtenu 125 voix,M.Lafond 113. 

M. Périer est proclamé candidat. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

 »3»9tie-» 

Chambre «les Pairs. 50 
m; 

Fin de la séance du 29 mat. po 

a Art. 19. Tout contrefacteur sera puni d'une amende de trois 

cents francs à deux mille francs, au profil de l'Etat, et cou- po 

damné en outre à payer au propriétaire des dommages et inlé- de 

rèls qui seront arbitrés par les tribunaux et qui ne pourront 

être moindres de la valeur de mille exemplaires de l'édition ori-

ginale, ou d'un ouvrage de même nature s'il s'agit d'un ouvrage le 

encore inédit. 

» En cas de récidive, le minimum de l'amende et des dom-

mages et intérêts sera doublé, et le contrefacteur pourra, en ou- re 

tre , être puni d'un emprisonnement qui n'excédera point une 80 

année. » d 

Après une ass^z longue discussion , à laquelle prennent part d< 

MM. Villemain, Girod (de l'Ain), Barthélémy et Siméon, l'arti-

ele est mis aux voix par paragraphes; le premier paragraphe di 

est adopté, le deuxième paragraphe est rejeté. Le reste de l'ar- U 

ticle est adopté. I'1 

« Art. 20. Quiconque aura introduit sciemment sur le terri-

toire français ou vendu des exemplaires d'éditions contrefaites a 

à l'étranger d'ouvrages publiés pour la première fois en France, 

sera puni des peines portées en l'article précédent. » — Adopté. 

M. VILLEMAIN , ministre de l'instruction publique , demande 

que l'article 18 du projet de loi, qui a été supprimé par la com-

mission, soit rétabli. Il contient un principe généreux qu'il est 

toujours bon et utile d'introduire dans la loi. j, 

M. COUSIN déclare que ce qui a déterminé la commission , ce C 

sont deux motifs puissants : la justice et l'intérêt. Les états qui t 

contrefont nos ouvrages refuseront la réciprocité, et nous ne à 

retirerons aucun avantage de cetle mesure. " 
M. DE MONTALEMBEKT demande, comme le ministre de I in- c 

struclion publique , le rétablissement de I article 18. ^ 

Cetle question est disculée pendant quelque temps et n est
 f 

pas résolue, parce que la chambre n'est pas en nombre.
 s 

La séance est levée. 

(Correspondance particulère do CESSEUR.) j 
PRÉSIDENCE DE M. DE BROGLIB. 

Séance du 30 mai. , 

A deux heures et demie la séance est ouverte. ! 

M. le garde-des-sceaux et MM. les ministres des finances et 

de la marine sont successivement introduits. 
On reprend la discussion sur les articles du projet de loi re-

latif à la propriété littéraire. 
M. LE VICOMTE SIMÉON, rapporteur, propose de rédiger ainsi 

l'article 17, relatif au dépôt des livres, qui a été renvoyé a la 

commission : 
a Le dépôt proscrit par l'article 14 de la loi du 21 octobre 

1814, est fixé à cinq exemplaires, tant pour les écrits imprimes 

que pour les gravures, lithographies, cartes, œuvres de musique 

et autres ouvrages dont la reproduction a lieu par les procédés 

de la typographie, de la lithographie ou de la gravure. 

» L'un de ces exemplaires restera au ministère de l'intérieur ; 

deux exemplaires seront remis à la bibliothèque royale, et il 

sera disposé des deux autres conformément à ce qui sera prescrit 

par un règlement d'administration publique qui déterminera, 

en outre, la condition du dépôt quant à l'état des exemplaires, 

et fixera le cas où il pourra être nécessaire, dans l'intérêt du 

commerce, de réduire à trois le nombre des exemplaires dé-

posés. 
» Le récépissé du dépôt qui sera délivré conformément au 

règlement d'administration publique, ou une copie certifiée de 

ce récépissé, formera titre à l'auteur ou à l'éditeur pour être 

admis en justice à poursuivre les contrefaçons. » 

M. LE MARQUIS DE LAPLACE demande que deux des exem-

plaires soient distribués aux bibliothèques des départements. 

M. TESTE, garde-des-sceaux, adhère à cette proposition. 

L'article de la commission ainsi amendé est adopté. On passe 

à l'article 18 du gouvernement. 

Une longue discussion s'est établie à la fin de la séance d'hier 

sur l'article 18 du projet du gouvernement que la commission 

propose de retrancher. 
M. VILLEMAIN a insisté pour le maintien de celle disposition. 

L'article, a-t-il dit, est moral, il n'offre aucun inconvénient; | 

il pose seulement un principe, une faculté pour l'adminjstra-

lioh, sans créer immédiatement rien d'embarrassant ni d'obli-

galoire. La garantie ne sera accordée qu'en cas de réciprocité. 

M. COUSIN et d'autres membres de la commission ont fait ob-

server que la réciprocité ne pourra être obtenue d'un pays qu'à 

la condition qu'elle lui profite, c'est-à-dire qu'elle nous nuise. 

Ainsi cette réciprocité sera facile à obtenir de l'Angleterre; mais 

on ne pourra l'obtenir du gouvernement belge , parce que la 

France ne contrefait pas d'ouvrages belges, tandis que la Belgi-

que contrefait beaucoup d'ouvrages français. 

M. le rapporteur déclare que la commission, après un nouvel 

examen , persiste à demander le retranchement de l'article 18. 

M. le garde-des-sceaux et M. de Gérando indiquent une nou-

velle rédaction. Après une courte discussion, l'article est ren-

voyé à la commission. 
a Art. 21 (du projet du gouvernement). Quiconque aura débité 

sciemment un ouvrage contrefait, sera puni d'une amende de 

50 f. à 1,000 f. , et condamné envers la partie civile à des dom-

mages et intérêts qui seront arbitrés par le juge, ainsi qu'il est 

porté en l'article 1-3. 

s » En cas de récidive , l'amende sera doublée, et le coupable 

pourra, en outre, être puni d'un emprisonnement qui n'excé-

dera pas trois mois. » — Adopté, 

il Les autres articles sont adoptés, sauf réduction. 

Une discussion s'engage sur la question de savoir quel sera 

it le litre que portera cette loi. 

C'est à vendredi prochain, à ce qu'il parait, que le ministère a 

remis la présentalion du projet de loi sur les sucres. Mais nous 

sommes informés en même temps que le projet, tel qu'il vient 

d'être relouché par le nouveau cabinet, différera notablement 

de celui qu'avait préparé le cabinet du 15 avril. 

On sait que ce cabinel n'avait pas cru pouvoir fixer au-dessous 

de 15 francs par 100 kilogrammes le chiffre du dégrèvement. 

Une loi avait été rédigée sur ces bases et aurait été présentée dès 

l'ouverture des chambres. 

Aujourd'hui, le nouveau cabinet, si nous sommes bien infor-

més, réduirait le chiffre du dégrèvement à 12 francs. 

{La Presse.) 

Faits divers. 
Le 26 mai, il est arrivé à Toulouse, par le canal du Midi, trois 

individus venant de Perpignan, que l'on assure être, l'un le sieur 

Corbière, dont le nom figura dans l'affaire Alibaod ; les deux au-

tres, deux gendarmes chargés de le surveiller et de le conduire 

à Paris. Ils sont descendus à l'hôtel Casset et ont o 
me chambre. Ils sont repartis le soir , et se sont H*?1*5 la mè 
capitale.
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— La population toulousaine vient d'être la dun 

gulière mystification qui nous a naturellement raDofr pe s
i«-

suivante :
 vveie 1 a
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Deux individus arrivent dans un bourg et y
 an 

représentation à grand spectacle, le Départ pour la f*"riî" °ne 

lodrame en vers et en plusieurs actes, etc. La foui ' n'é-

bienlôt dans le lieu choisi pour la représentation • |
a
*

 Se
 P
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des plus confortables. Le rideau est levé, deux acte/
00
'

1
'
6 est 

sentent, et commencent le dialogue suivant : urs 8e pré. 
— Mathieu? 

— Plaît-il, mon Dieu? 

— Prends ta cape et ton épée. 

— Prendrai-je aussi mon épieu? 

— Oui, et suis-moi en Galilée. 

Et voilà nos deux farceurs partis pour ne plus ren,i 

emportant l'argent des badauds qui avaient donné dansl 

Ce tour, digne de l'époque où nous vivons, vient de 
vêler dans le quartier des Salenques. e rei*ou-

Une pompeuse affiche avait annoncé pour le soir l'sc 

aérostatique d'un ballon monstre. M. Bertier, aéronaut
 C

i.
ns

'
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connu , disait-il , par onze voyages aériens, voulait noi^ri
 ?e

' 

le spectacle d'une ascension comme on n'en avait jamais ?r 

chien, le chien Munito, devait quitter sa partie de domino'
11

' ^ 

s'élancer dans les nues, d'où il serait redescendu, au conim 
ment de son maître, à l'aide d'un parachute. ntle-

L'amateur qui aurait voulu tenir compagnie au chien de |' • 

ronaute l'aurait pu en payant cinq cents francs, prix de I i 

et l'on devait trouver des billets de 2 f. et 1 f. chez les nri„
c
 ' 

coiffeurs de la ville. L'affiche, en un mot , élait conçue de1"111 

nière à donner en résultat le spectacle du pujj le mieux coT 
tionné. ndl" 

La foule se pressait, soit dans le lieu destiné aux prénaralif 

de l'ascension, soit dans les rues adjacentes; car il était irm 
sible à six heures de trouver place dans l'enceinte réservée a 
porteurs de billets payés. 

Les toits des maisons , les clochers, les tours, les coteaux 

qui dominent la ville à l'est, étaient couverts de curieux qui ont 

vainement attendu jusqu'à la nuit le départ du ballon promis ,i 

l'impatiente curiosité de la foule. L'aérostat n'a pas quitté lu 

sol. Et comment l'aurait-il quitté? Quelques fagots de paille 

allumés sous l'orifice d'un ballon en papier, d'une grande di-
mension , il est vrai , mais percé en plusieurs endroits, voili 

le seul appareil à l'aide duquel M. Berlier prétendait lancer 
son aérostat, son chien et sa flottille aérienne. 

Le public s'est bientôt aperçu de la mystification ; il a récla-

mé son argent, mais il était trop tard , la recelte avait déjà 

disparu. Cependant la police est parvenue à retrouver le cais-

sier et l'argent des mystifiés. Quant à l'aéronaute, inventeur de 

cette nouvelle industrie à la façon des Cleemann et des Hobert 

Macaire, il est allé descendre à la maison d'arrêt , d'où il ira 

sans doute faire une visite au tribunal correctionnel, pour four-

nir des explications sur son douzième vol aérien. 

L'aéronaute belge a manqué son départ pour la Galilée. 

(Gazette du Languedoc.) 

— Un accident affreux est arrivé vendredi, à dix heures du 

matin, sur la route de Versailles, à l'entrée du village de Sèvres. 

M. Sauphar, ancien instituteur, demeurant à Paris, rue in 

Temple, n" 74, accompagné de cinq personnes de sa famille, re-
s venait de Versailles dans une des voitures qui font le service 

'■ régulier de cette ville avec la capitale. Parvenue au bas de la 
muntagne de Chaville, la voiture, qui allait au pas, a été ren-

' versée. Voici à quelles causes cet accident est attribué, et nous 
nous faisons un devoir de signaler l'incroyable incurie qu'elles 

s dénotent de la part de l'administration. La route, en cet endroit, 

est en réparation. Aux termes des règlements, on doit IOUJ'OUM 

laisser à la circulation au moins quatre mètres; eependani h 

route entière était dépavée ; seulement on avait laissé en place 

a une certaine quantité de pavés descellés. Lorsque la voiture s est 

trouvée engagée au milieu de celle voie ainsi dégradée, les pa-

vés ont été ébranlés et la voilure renversée. 
a II est impossible de décrire toutes les suites fte ce funeste ac-
IS
 cident. Mme Sauphar a perdu depuis ce jour l'usage de la 

,l
 et tout fait craindre que la paralysie ne cède pas aux

 e,,orts
.
|e ,l

 la médecine. Une jeune personne de dix-sept ans a eu la 

fracassée; on espère à peine la sauver. Les quatre
 3|jlresJj

 s 1S sonnes, quoique très-grièvement blessées, sont cependant 

}• un état propre à inspirer de moins sérieuses inquiétudes. Le 
33 cher a eu le b>as cassé. , . ,

e(( 
Les habitants ont porté à l'envi secours aux victimes ,

( 
triste accident. Les premiers soins leur ont été donnes j) 

médecin de Sèvres, et c'est à six heures du soir seulemenj^._ 

a été possible de placer les blessés dans une des voilnre 

bus dites de l'Eclair, et de les reconduire au pas a le«\
 } 

cile. Procès-verbal a été dressé et expédié à M. leproc 

roi de Versailles. ,
 e
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0
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lis On assure qu'un accident pareil serait arrivé, il y a
 1 

ur jours, dans le même endroit. 

u- —On écrit de Bosjean (Saône-et-Loire) , le 24
 ma'L,iW 

ire Undece^rimesquisereno^ 

sinier indispensable parcourt toule l'échelle des emplois dra- r 

inatiques, depuis l'obscur marmiton comparse jusqu'au sublime s 

empereur. Il y a certain acteur qui est pour la direction comme [ 

le clou de M. Alexandre Dumas ; pas une pièce, pas un tableau i 

qui ne soit pendu à ce clou sauveur. On ne peut pas plus se < 

passer de lui que du quinquet, que du souffleur; c'est la bé- l 

quille du boiteux , la perruque du chauve, le remplaçant uni- | 

versel. S'il ne veut pas se charger d'un emploi, on le"caresse, < 

on le flatte, car on en a besoin. C'est lui qui aide le débutant 

dans les premiers pas sur une nouvelle scène. Il est de sa na-

ture la grande ressource des coulisses , le point d'appui des i 
débuts. 

A propos de ces derniers , M. Eugène G*** a fait le sien 

dans le Barbier par le rôle de Figaro, un des plus jolis opéras 

de Bossini et le type le plus spirituel de la comédie française. 

Certes, M. G*** a bien choisi son début, car nous ne parlerons 

pas de la Muette où il remplissait le rôle de Pietro. M. G"* a la 

voix grave et peu flexible, les notes de son médium sont les 

meilleures; il parait avoir les basses sourdes: cela lient peut-

être à l'émotion et au rhume dont il s'est plaint dans la Muette. 

Nous ne le jugerons donc pas encore, quoique cependant nous 

n'ayons pu nous empêcher de faire un rapprochement entre la 

façon indulgente avec laquelle on l'a traité, et la cruaulé qu'on 

a montrée pour M. Bruyat, changement dont nous félicitons le 

public. 
M. Bruyat remplit très-bien les premières basses comiques , 

et Bazile nous a fait voir que nous l'avions jugé tel qu'il est , 

c'est-à-dire bon acteur, excellent même , et chanteur plein do 

goût, comme dans le rôle de Max du Chalet. 

Quant à M. G***, il nous a semblé avoir dans la voix la même 

raideur que dans le physique. Figaro est souple, frétillant, fin , 

rusé; son visage doit donc participer à l'extrême mobilité de 

son esprit et de ses pensées. M. G***, intimidé sans doute , n'a 

pas compris le caractère du barbier espagnol ; ses traits sont 

restés impassibles comme un masque. La même observation a 

été faite sur lui dans le rôle de Pietro. Le manque d'animation 

tue l'acleur, et, qu'on ne s'y trompe pas, le chanteur lui-même 

perd lous ses avantages s'il se contente d'un chant juste, clair 

et sonore, mais sans ame. 

Quant à M. Garbet, second ténor d'opéra comique, il égale 

M. Vernet qui est parti et qui remplissait les premiers ténors. 

Sa voix est souple, fraîche et vibrante; on comprend très-dis-

tinctement ce qu'il chante. Nous l'engageons surtout à bien se 

pénétrer des caractères qu'il doit retracer, des passions qu'il doit 

exprimer; qu'il évite le laisser-aller où un peu de fougue de 

jeunesse pourrait l'entratner ; le naturel lui-même demande à 

être modéré. Ce sont, du reste , de trop bonnes qualités pour 

que nous insistions; son intérêt seul exige qu'elles soient ré-

glées et qu'elles produisent le vrai, seul but du comédien. En 

somme, M. Garbet chante avec grâce, joue avec chaleur; c'est 

assez pour compter sur les applaudissements, que M'1» Joly a 

eus sans réserve dans le Domino noir. La chanteuse devient ac-

trice; elle se corrige de ses balancements d'épaule, de certains 

mouvements de corps disgracieux. C'est que maintenant la ti-

midité de la jeune fille fait place à l'ambition de l'artiste. C'est 

un malheur de la scène, mais la pudeur y est un vêtement dans 

lequel on s'embarrasse cl qui entraine souvent une chule ; bon 

gré mal gré, il faut devenir audacieuse, il faut cesser de rougir, 

de trembler; ce n'est que lorsque la jeune fille peureuse dis-

parait que la comédienne commence. 

MU» Joly a eu, elle, tout ces éléments jeunes et vivaces qui pro-

duisent les grands résultats; qu'elle n'en abuse pas, qu'elle 
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glément , elle se perdrait. Ces réflexions nous o n
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inspirées par l'avant-dernier acte de la Muette, ou' ë,
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pieds de Fenella, elle a pleuré à chaudes larmes,a
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jetée dans l'extrême contraire: mais le vrai,
 com

"\
a
a

u
ée:

s
'°'

t 
est beau et noble, demande une initiation
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cela, c'est s'exposer à être aveuglé par le rayon de 

dérober au soleil de l'art. . . „„
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Parlerons-nous de MUe Delàlre, seconde duga*
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buté dans le Chdlel? Elle se donne trop de mouven> ̂  ,
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quant à sa voix, excellente pour le vaudeville, ^ [^1 

faible pour l'opéra: son chant, assez clair cepei^.
 de
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de méthode et s'efl'acait entièrement près oe 

bel, où il y a de la grâce et de la fraîcheur. ^
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L'affiche du Grand-Théâtre annonce les P'^S d« ■". 

quatre premiers sujets: M. Ponse, P'?mï"L\aM 
opéra; M. Gauthier, premier ténor d opéra corn H. ̂
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i dront mieux que les précédents aux justes 
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Lafont, du Vaudeville, est arrivé à Lyoni etc»
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ses représentations au Gymnase. Mlle Je" ' 

s \es siennes [samedi prochain. 



-moaanes, un infanticide vient d'avoir lieu c 
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. '«liïct? informe, à la date du 18 mai, qu'ayant eu avis, à 9
 fec 

, rie l'a nuit précédente, que la tranquillité publique allait
 qtli 

, roublée dans celte capitale , il passa au quartier de San-
 des 

Francisco, où il demeura toute la nuit, sans que rien de nouveau
 po

i 

'""f" oendant, à quatre heures du matin, un tambour battait 

"générale • il' se rendit alors sur la petite place , accompagné d„ 

L nlusieurs officiers, et il ordonna que l'on prit le tambour , ,,|
e 

nui eut Hou. Mais, dans cette circonstance, un coup tiré traî- pé| 

irr-usemenltua l'adjudant de place don Mariano Lopez Albacèle. |
u
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B'inrès le caractère de gravité que prenaient les événements,
 le

f 

le commandant en second se dirigea avec 50 hommes du 4e lé-
 po 

ee
r d'infanterie et quelques chevaux du l^ de ligne vers la ,|

u 
nlace deSanlo Domingo; en couvrant la porle del Real, il vit br 

L'on avait formé avec des voilures et des meubles une espèce 

de barricade défendue par plusieurs personnes.
 pr 

» Désirant éviter l'effusion du sang , ce chef se présenta de- q
t 

vant les mulins en leur intimant l'ordre de se retirer ; mais
 cl 

n'ayant pu en venir à bout , quelques coups au contraire ayant 

elé lirés, il dut ordonner au major du 3e bataillon de Majorque pi 

de charger à la baïonnette à la tête des 50 hommes du 4e léger, si 

afin d'obtenir le but proposé, à savoir, de disperser sans at- c< 

tendre une plus grande résistance ce rassemblement où il n'y a n-

eu qu'un mort et un blessé du côté des mutins. Ceux-ci prirent cl 

la fuile en foule par la porte del Real , et une cinquantaine se j ei 

renfermèrent dans le Temple après avoir abandonné une pièce p 

d'artillerie qu'ils avaient descendue de la muraille sur la place, à 

» Le brigadier commandant en second ordonna alors an co- u 

lonel don Pedro Casazola, qu'il fût déclaré à ceux qui s'étaient c< 
renfermés dans le temple que s'ils ne se rendaient on ferait ca- j: 

nonner cet édifice. Ils obéirent à cetle intimation après avoir d 

laissé leurs armes. Sur ces entrefaites, la générale était battue b 

dans la ville qui fut parcourue vers cinq heures par deux corn- s 

pagnies. du régiment de Savoie. Le colonel gradué, don Anto-

nio Buil, reçut en même temps l'ordre de parcourir la eircon- g 

férenee intérieure des murailles avec de l'infanterie et de la I 
cavalerie.

 r 

«Ces forces jointes ensuite aux compagnies de Savoie,comman- i 

Mes par Buil, pénétrèrent sur la place du Marché où quelques s 

fineuiiers s'étaient réunis dans des intentions non moins cou- c 

panles que ceux de la place Sanlo-Domingo. Cependant, comme t 

» devenait urgent de dissiper ce rassemblement, et sachant d'un 

cote que plusieurs personnes s'y étaient transportées , parce I 

5" f, ^.imaginaient que la générale avait été battue par ordre I 

ne I autorité, le commandant en second ordonna an maréchal- l 

«tire "
 <i
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 industriels. La première 

' « uiamp-de-Mars, à l'occasion de la fête ' 

ordonnée par le Directoire exécutif pour célébrer l'anniversaire la scie 
de la fondation de la République. l'impi 

A cette époque, où chaque bras était occupé à combattre, Mal 

l'industrie ne pouvait êlre très-florissante. La société s'était re- tion ; 

nouvelée; elle avail changé ses mœurs, ses habitudes; les grands l'inte 

seigneurs avaient disparu avec tout leur faste. Alors le peuple désasl 

vit du travail, et non plus de l'aumône; la simple carmagnole ver l£ 

de drap a remplacé le haillon du pauvre et le brocart d'or point 

et de soie du riche. Aussi était-ce pour les masses qu'on avait très-( 

travaillé en l'an vi. Le velours et le bonnet de coton obtinrent mois, 

la récompense du premier ordre. qu'il 

Le Consulat eut deux expositions, l'Empire une seule en trél'ac 

1806. Elle montra le pas de géant qu'avait fait l'industrie de- bri d 

puis 1797 ; l'Europe conquise par nos armes lui offrait un vaste moye 

marché fermé à l'Angleterre par le blocus continental. Après la cellei 

chute de l'Empire, la France industrielle retrouva à l'élran- très - < 

ger sa puissante rivale ; le combat dut recommencer sous une j éproi 

nouvelle forme. On s'aperçut alors que notre industrie avait solu 

sommeillé à l'ombre de la grande épée qui lui assurait Scien 

d'immenses débouchés sans concurrence. Cette lutte fut un ont r 

puissant stimulant pour nos fabriques ; il fallait reconquérir des les b 

marchés fermés par la guerre maritime et disputer le conti- ferm 

nenl à ces armées de marchands qui l'inondaient des produits de p 

de Manchester et de Birmingham. Si les etîorts les plus éuer- pour 

giques ne nous ont pas encore acquis la suprématie , ils nous belle 

permettent de soutenir, pour une grande quantité de nos arti- qu'el 

des, une concurrence si difficile pour nous, en raison de la Le 

cherté de notre combustible, de nos fers et de l'infériorité de du h 

nos voies de communications. tage, 

Les trois expositions|de la Restauration, en 1819, 1823 et 1827, appe 

révélèrent de plus en plus l'activité,l'esprit d invention etde per- mon 

fectionnement de nos manufacturiers. L'industrie, pendant ces Haiz 

quinze ans, prit un immense essor, en dépit des lois de douanes, expé 

des règlements dictés par l'ignorance, l'incurie ou l'intention rine 

politique de protéger la grande propriété, par les droits exor- Nou 

bitants imposés sur les fers, sur les laines fines d'Espagne et sage 

de Saxe, et la législation sur les céréales. Cetle prospérité, pro- Cala 

duile par la concentration de toules les forces d'un grand peu- L: 

pie pendant une longue paix, était attribué par les courtisans de use 

l'époque aux rayons bienfaisants de la royauté. Après la révo- fait 

lulion de juillet, nous avons entendu les mêmes adulations ; tou- nass 

lefois, malgré la fécondité inhérente au soleil monarchique, l'ex- chai 

position de 1834 el celle de cette année ont prouvé que nos in- pral 

dustriels, comme nos agriculteurs, comptaient surtout sur leuis cire 

bras et leur génie pour l'aire fructifier leurs travaux. vée. 

Nous nous proposons de jeter un coup d'œil rapide sur les la i; 

produils exposés cette année, en nous attachant moins aux objets bus 

qui indiquent d*s tours de force sans utilité, qu'à ceux qui pro- aén 
; curent un progrès réel et utile. cha 
■ Les substances nécessaires à la nourriture de l'homme doivent le 

■ prendre le premier rang. Nous eussions désiré qu'il eut été pos- imi 

, sible de présenter à l'exposition les productions de l'agriculture, 1 

cette mère de toutes les industries ; malgré cetle absence, nous poi 

î ne devons pas oublier notre bonne nourrice qui, elle aussi, a mar- ajo 

t ché dans la voie des améliorations. La superficie de la France lail 

e est à peu près la même qu'enl783; ce territoire divisé entreun cel 

e petit nombre de propriétaires nobles, ou appartenant au clergé, No 

i. à la finance, ne contenait que vingt-cinq millions et demi d'habi- est 

tanls. La révolution a passé, elle a morcelé, partagé, mobilisé ] 

it cette terre pauvre, stérile, couverte de landes, de marais , de. les 

jachères, el cette terre, fécondée par le travail de six millions bri 

r de propriétaires, nourrit maintenant trente-trois millions d'ha- pri 

e bitants, et celte nourriture est meilleure, plus abondante et plus de 

saine. 

Le système des assolements, les prairies artificielles, les irri- bit 

i- gâtions mieux entendues, les cultures de la pomme de terre, de ci j 

la la betterave, des plantes fourragères, se répandent de plus en ve 

plus; nos bestiaux s'améliorent dans leur taille et dans leur l e 

i- poids ; mais nous sommes bien loin encore à cet égard de la Te 

ÎS science de ce fameux Bakewell qui, en Angleterre, refaisait la 

i- conformation des bestiaux en développant, à l'exclusion des au- al 

le très, les parties qui donnent le plus de bénéfice. ce 

in Le premier instrument de l'agriculture est certainement la m 

ce féconde charrue qui, en France, produit annuellement en céréa- p; 

re les une valeur de trois milliards. On s'est attaché depuis long- li 

I- temps à perfectionner ce outil de la culture ; les charrues les d' 

se plOs renommées sont celles de Dombasle, la charrue américaine, se 

la petite charrue anglaise, la charrue tourne-oreille, enfin la ce- u 

ite lèbrecharrue Grangé, tant de fois décrite et que beaucoup d'ex- d 

re posants ont copiée dans ses idées principales. I 

u- Au milieu de la collection nombreuse des instruments ara- n 

o- loires de toute espèce, de toute forme, nous avons remarqué : d 

n- De M.Cambray, une machine qui peut remplir trois fonctions, u 
lès couper les racines, hacher la paille et concasser les graines ; d 

nsi Une charrueavec semoir, de M. André Jeune, à Périgny (Cha-

ux rente-Inférieure); c 

lui La charrue vigneronne et le griffon à 5 socs, de M. Lacazes, de g 

du Niines ; t 
m- Une charrue bien confectionnée et d'un usage commode, de 

ace M. Paul Reverchon, de Sainl-Genis-L&val (Rhône). | 

i 3e Dans la presque totalité des fermes de la France, pour répan-
 t 

dre la semence sur la surface de la terre, on emploie toujours la
 ( 

lice main du cultivateur , et cependant il est constaté que, par cette , 

le- j méthode vicieuse, on perd près des deux tiers de la semence. M. | 

ro- Hugues, de Bordeaux, est l'inventeur d'un semoir à sarcloir, qui , 

ices remédie parfaitement aux inconvénients de l'antique routine, 

ître Cet appareil ingénieux qu'un cheval de force moyenne peut ai-

sément conduire, a déjà mérilé en 1834 la médaille d'argent à 

sou auteur. Pour en propager l'usage parmi nos agriculteurs, 

le gouvernement devrait exposer quelques-uns de ces instru-

ments dans nos principaux cantons ruraux, à l'époque des co-

mices agricoles. 

Le soc de la charrue qui trace le sillon ne suffit pas pour fé-

conder la terre ; les engrais sont nécessaires pour accroître la 

rins puissance productive du sol , el la chimie a beaucoup conlri-

»»a- bué à augmenter cette fécondité en perfectionnant leur fabri-

cation. 

olu- Nous donnons, d'après M. Charles Dupin , le tableau de la 

plus force des engrais pour fumer un hectare de terre, 

oire Quantité. Prix. 

, au Chair musculaire en poudre, 550 kilog. 110 f. 

t au Sang coagulé sec en poudre, 750 150 

nde- Sang soluble sec en poudre, 850 170 

Cornes en râpures, 1,120 280 

pro- Poudrette, 1,750 123 

ésor Noir animalisé, 1,800 90 

'une Noir, résidu des raffineries, 2,000 100 

lie la Os concassés, 2,000 240 

,ee'iaa Fumier des fermes, J f {Jj g 
: dé- Boue des villes, 86,000 432 

■nsée M. Charles Desrone produit, avec le sang des abattoirs de Pa-

ès et ris el le schiste bitumineux de Menât, un engrais pareil au ré-

'feuf- sidu noir des raffineries, et qu'il livre au commerce à 6 f. l'hec-

nière tolitre, moitié prix du résidu noir. M. Desrone a reçu en 1827 

i fête * la médaille d'or pour ses heureuses applications de l'a chimie à 

la science des engrais ; c'est à lui que le raffinage du sucre dDit 

l'important usage du noir animal. 
Malgré la fertilité du sol de la France et l'immense produc-

tion annuelle de céréales, il arrive cependant quelquefois que 

l'intempérie des saisons détruit la récolte et amène des disettes 

désastreuses, telle que celle de 1817. On a cherché à faire arri-

ver les années abondantes au secours de celles qui ne le sont 

point; niais l'entassemenl des blés en rend la conservation 

très-dilïicile. Sous le climat de Paris, on ne saurait, pendant six 

mois, laisser le blé nouveau en tas à la hauteur d'un pied, sans 

qu'il ne s'y établisse une fermentation suivie d'une prompte pu-

tréfaction. Il n'est pas moins difficile de mettre les grains à l a-

bri des attaques des souris et des vers. On a proposé plusieurs 

moyens de conserver les céréales , les silos de Ternaux, l'amon-

cellement en gerbe. Par malheur, l'efficacité de ces moyens est 

très-contestée , et les grands approvisionnements ont toujours 

| éprouvé des avaries considérables. M. Vallery, de Paris, a ré-

solu le problème par son grenier mobile dont l'Académie des ■ 

Sciences, la société d'agriculture et la société d'encouragement 

ont reconnu l'utilité el le mérite réel. Cel appareil débarrasse 

les blés des charançons, les protège contre les rats, empêche la 

fermentation par la ventilation el le remuage des grains ; il otïre 

de plus sur les greniers ordinaires une économie de vingt-cinq 

pour cent. Nous regardons celte machine comme une des plus 

belles el des plus importantes de l'exposition. Nous espérons 

qu'elle vaudra à M. Vallery une récompense de premier ordre. 

Le prix du pain ne se compose pas seulement de la valeur 

du ble, mais encore de la main-d'œuvre de la mouture, du blu-

tage, du pétrissage et de la cuisson; l'habileté et l'économie 

apportées dans ces diverses opérations réduisent considérable-

ment le prix de revient. Les pétrins mécaniques de M. Félix 

Haize doivent contribuer à amener cette diminution; d'après les 

expériences faites par une commission du ministère de la ma-

rine, cet appareil peut pétrir 75 kilog. de pain en 12 minutes. 

Nous avons remarqué également ceux de M. Poissant, dont l'u-

sage économique se répand de plus en plus dans le Pas-de-
Calais. 

La construction des fours s'est aussi beaucoup améliorée; on 

use moins de combustible, et dans quelques localités le bois a 

fait place au coke, à la houille, et même à la tourbe. M. Lespi-

nasse, dans les fours dont il a exposé un modèle, emploie l'air 

■ chaud pour hâter la combustion. Dans le fond du four, on a 

pratiqué des ouvertures pour donner passage aux gaz, qui, en 

i circulant à l'entour, maintiennent une température fort éle-

vée. L'économie de cet appareil, qui fonctionne en grand à 

5 la manutention des vivres, à Paris, est de moitié pour le com-

s bustibleetdu tiers pour le temps employé à la cuisson. Le four 

aérotherme de M. Jamelel offre peut-être plus d'avantages ; l'air 

chaud ne sert plus à hâter la combustion, il échauffe lui-même 

t le four de telle sorte, qu'on peut, sans le nettoyer, enfourner 

immédiatement après le défournement. 

p, En 1834, M. Quesl , d'Arpajon , avait exposé du pain de 

s pommes de terre qu'il amenait à l'état de pain de froment en y 

ajoutant du caseum et du sirop de dexlrine ; ce pain nè lui coù-

e lait que deux sous le kilogramme. M. Chambard en présente un 

a cette année . qu'il peut livrer à moitié prix du pain ordinaire. 

Nous ignorons suivant quel procédé il est fait, mais le bas prix 

i- est toujours en faveur de celui de M. Quest. 

ié Nous avons été long-temps tributaires de l'Italie pour ses pâ-

le, les; MM.Jonard et Magnin, de Clermont (Puy-de-Dôme), fa-

is briquent toutes ces pâtes avec du froment rouge glacé. Leurs bas 

i- prix et leur bonne confection contribueront à nous affranchir 

îs des importations étrangères. 

M. Degrand, ingénieur civil, parait avoir résolu un grand pro-

i- blême, celui d'enlever instantanément à l'eau de mer son prin-

le cipe salé. Nous savons que M. Brémont, de Lyon, a pris un bre-

m vet d'invention pour un procédé avec lequel il rend également 

iir l'eau de mer potable. Nous regrettons de ne pas le voir figurer à 
la l'exposition. 

la C'est à Nicolas Appert que la conservation des substances 

u- alimentaires doit ses premiers essais ; ils datent de 1804. Depuis 

cetle époque, sa méthode, qui a reçu son nom dans les deux 

la mondes, a trouvé de nombreux imitateurs qui ne l'ont pas sur-

a- passé. M. Prieur Appert, successeur du célèbre économiste, 

g- livre au commerce les provisions conservées de toute espèce et 

les de toute nature à des prix égaux à ceux des salaisons. La con-

ie, servaiion des aliments est pour ainsi dire indéfinie ; cet indus-

cé- triel présente à l'exposition de cette année deux boites de bœuf 

sx- de 32 el 41 kilog. préparées en 1822, et qui ont déjà figuré à 

I exposition de 1823. Cetle maison expose des tablettes de lait 

ra- naturel que l'on peut conserver sans altération même à bord 

ié : des navires, en évitant les endroils humides. En dissolvant ces 

us, tablettes dans l'eau froide, on obtient un lait d'une saveur et 

d'une odeur agréables, 

ha- MM. Godain el Dalbecourt ont présenté des viandes dessé-

chées depuis 1831. Leur apparence extérieure est assez enga-

de géante. Le jury pourra seul décider du mérite de leur procédé 

eu expérimentant la saveur de ces viandes, 

de Mettre à la portée du plus grand nombre, des classes pauvres, 

les substances alimentaires saines el réparatrices des forces, 

an- c'est une grande el noble industrie, c'esl celle de MM. Bowens 
s 'a et Van Coppenaal, de Paris; cette compagnie prépare en grand 
ette

 U
(j bouillon d'une excellente qualité qu'elle vend à des prix 

• M. très-bas. Nous désirerions voir une induslrie^semblable s'élablir 

Qul dans notre ville, où les classes ouvrières se nourrissent si mal. 
nie. p_ \r. 

• ai- , —J L 

Mouvement de lapopulation du dépôt de mendicité de Lyon, 

du 16 au 31 mai 1831). 

Effectif au 16 mai : Hommes, 81 ; femmes , 110 : 191 

Admis pendant la quinzaine : Hommes, 6 ; femmes, 6 : 12 

Total : 205 

Sortis pendant la quinzaine . Hommes, 3; femmes , 1 : 4 

Effectif au 1er juin 1859 . Hommes, 84; femmes, 115 : 199 

GRAND-THÉÂTRE. 

Dimanche Zjuin 1839. — 1°I,E DOMINO NOIR, opéra.— 2" LA BELLE AU BOIS 

DORMANT, ballet.—Sixlieores 1/2. 

BOURSE DE PARIS DU 30 MAI. 

Cinq pour cent "t 

Quatre pour cent 101 65 

Trois pour cent 81 10 

Renies de Naples 101 73 

Actions de la banque 2720 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEZ. 

LYOH. — lUFlUUUaili DU UOUBSY FILS, UOB POULAILLKB1E, 19. 



Feuille d'Annonces 
ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1396) VENTE APRÈS DÉCÈS. 

Le mardi quatre juin, à dix heures du matin, il sera 

vendu aux enchères , par le ministère d'un commissaire-

priseur, rue SouFQot, n° 1, au 1CT, le mobilier délaissé par 

dame veuve Drogut de la Condamine, lequel consiste en 

matelas, couvertures, lit de sangle, placard, linge et har-

des à l'usage de femme, etc. 

Il sera vendu le même jour, à une heure, 1,330 gram-

mes d'argenterie. 

A la requête des cohéritiers et en vertu d'une ordon-

nance en forme. 

(1383) VENTE AUX ENCHERES 

De marchandises et objets mobiliers dépendant de l'actif de la 

faillite du sieur Gizon, qui était gantier, rue Mercière» 

n° 66. 
Samedi huit juin mil huit cent trente-neuf, à dix heures 

du malin, dans la salle de vente de MM. les commissaires-

priseurs, port du Temple, n» 42, et par le ministère de l'un 

d'eux, il sera procédé à la vente aux enchères et au comp-

tant des marchandises et objets mobiliers, dépendant de 

l'actif de la faillite du sieur Gizon, et consistant en gants 

de soie , de fil d'Ecosse , coton et laine , gants en peau de 

Paris et de Grenoble, bonnets, bas, bretelles, ceintures, 

placards, banques, balances, etc. 
Cette vente aura lieu à la requête de M. Chevillard, 

svndiede ladite faillite, et en vertu d'une ordonnance de 

M. le juge-commissaire en forme. 

Il sera perçu cinq centimes par franc en sus du prix 

dé chaque adjudication. 

(1397) VENTE APRÈS DÉCÈS. 

Le lundi trais juin mil huit cent trente-neuf , à dix heu-

res du matin, grande rue de la Guillotière , 60 , il sera 

vendu, par le®u«istére d'un commissaire-priseur, le mo-

bilier composé de bois de lit, matelas, garde-paille, draps 

de lit, armoires, horloge, etc., délaissé par dame Jeanne-

Marie Buisson, veuve Alix, qui était rentière et demeurait 

audit domicile. 

On vendra , à «ne heure , deux chaînes et une croix en 

or, du poids de 184 grammes, à la requête des héritiers et 

en vertu d'une ordonnance en forme. 

ANNONCES DIVERSES. 

(1823) A YENDREpour cause de départ.—Un établissement 

de bains de premier ordre , sitaé dans l'un des plus beaux 

quartiers de la ville, avec une clientelle tout-à-fait nom-

breuse et choisie. On donnera des facilités pour le paiement. 

S'adresser à Me Dargaud, avoué, rue de la Loge, n» 4, â 

Lyon. 

(6561) A VENDRE. —Une fabrique de minium fournie 

de tous les agrès nécessaires pour l'exploitation, tels que 

fouis, moulins et bluterie , etc., située à La Guillotière, 

quartier de la Mouche, à la Croix-Jordan. 

S'adresser, audit lieu, à M. Remy. 

(6537) A VENDRE. —Une maison bourgeoise et six bi-

chéi ces attenantes, située à St-Genis-Laval. 

S'adresser, pour les renseignements, chez M. Seguin, fa-

bricant d'aiguilles, rue St-Marcel, 33. 

A VENDRE. — Un char de face, fermant à vasistas, à 

un cheval, pouvant être conduit de l'intérieur. 

S'adresser chez M. Rouveur et Ce, rue Sainte-Hélène, 6. 

 (8131) 

(6558) A VENDRE pour cause de mauvaise santé.—Un bel 

établissement de café, bien acbalandé et avantageusement 

situé, dans une grande ville voisine de Lyon. 11 y a deux 

billards modernes et un éclairage au gaz. 

S'adresser, a Lyon, rue de l'Arbre-Sec, n° 10, au 3e. 

(6555) A VENDRE.—Laminoir et ustensiles pour la fa-

brication des peignes à tisser. 

S'adresser à M. Bavarot, rue St-Polycarpe, n° 4, au 3e. 

(6557) A VENDRE ou A LOUER. —Grande et bonne fa-

brique de moulinage en bon état, située aux Pierres-Plan-
tées, n°2, à Lyon. 

S'y adresser, chez M. Chanet. 

(1803) A LOUER DE SUITE. — Grande maison, au mi-

lieu d'un clos de huit bicherées, propre à toute espèce d'é-

tablissement industriel ou résidence d'agrément , située à 

la Guillotière et ayant une entrée sur le faubourg, avec 

salle d'ombrage, jardin anglais, bosquet, grotte, pavillon 

el eaux abondantes ; on peut y établir de vastes ateliers 
et entrepôts. 

S'adresser à M. Floret, propriétaire , rue Rave, n» 1, à 
La Guillotière. 

(6567) A VENDRE. — Une belle pharmacie ayant une 
bonne clientelle et une faible location. 

S'adresser à M. Vichot, rue de la Poulaillerie, n<>9. 

(6568) A LOUER a la campagne. — Un appartement 

meublé pouvant se diviser, avec un clos très-ombragé et 

une salle de bains. On pourrait céder un piano. 

S'adresser au portier de la maison Bissardon , au Pavil-

lon-Chinois, sur le quai, ou au portail, montée de la Boucle. 

A LOUER à la Saint-Jean.—Appartement au l"étagede 

six pièces plafonnées et parquetées, cabinets, office, grande 

cuisine, souillarde, deux caves et grenier, pouvant facile-

ment être divisé en deux appartements . chacun desservi 

par un escalier particulier, situé cours Bourbon, 11 , aux 

Brolteaux. S'y adresser. 

(1822) A VENDRE, 

DOMAINE DE IIOBIEUX, 

Situé à trois ieues de Lyon , sur les communes de Chdtillon-

d'Azergue, Fleurieux et Lozanne. 

Cette propriété est très-propre à former plusieurs jolies 

propriétés d'un revenu bien assuré; deux grandes routes 

en exécution vont traverser cetle propriété, et la rendre 

susceptible d'un grand accroissement de valeur. Elle est eu 

outre au confluent de l'Azergue et de la Turdine ou Bre-

venne, deux rivières qui ne tarissent jamais, et qui per-

mettent d'établir toute espèce d'usines avec de belles 

chutes d'eau. 
Chaque acquéreur pourrait se constituer un domaine de-

puis dix mille francs jusqu'à cent mille et plus, à son choix, 

et s'assortir en bâtiments, prés, vignes, terres à chanvre , 

terres à blé et beaux bois. On peut arriver à la propriété 

en prenant deux fois par jour les voitures publiques qui 

partent de Lyon, quai de Bondy, n" 156, le matin à six 

heures et à deux heures après midi. 
On donnera toutes les facilités pour les paiements, sui-

vant les convenances; on pourra même s'acquitter par 

petites sommes. 
S'adresser, dans les bdtimentsdu domaine, à M.Baudrand, 

que l'on y trouve toujours. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

SUR LA III 
Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un 

capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé-

signée , ou de se créer à soi-même des ressources pour 

l'avenir. Les primesà payersont calculées en raison de l'âge 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet de 

présenter aux épargnes des placemens avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie; létaux est 

fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30c. à 55 ans ; de 

9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. à 

80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deux fois 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuve 

de la Préfecture, n° 1. (162) 

SERVICE 

DES COURRIERS 
TOUR 

CHAMBËRÏ, TURIN, 
ET 

TOUTE L'ITALIE. 
DÉIARTS DE LYON: 

Tous les jours, à six heures du matin ; il n'y a point de 

séjour en route, ce qui permet d'arriver 

A CHAMBÉRY en 16 heures , 

A A1X-LES-BAINS en 18 heures , 

A TURIN en 42 heures, 

A GÈNES et à MILAN en 72 heures. 

Avec cetle marche on passe une nuit de moins en route 

que par diligence. 

Ce service est le seul qui rende les voyageurs à Aix-

LES-BAINS sans changer de voiture ni de conducteur. Il 

est aussi le seul qui offre au commerce l'avantage d'u» 

départ journalier, transportant voyageurs, marchandises et 

finances pour TURIN et TOUTE L'ITALIE. 

La régularité de ce service et la haute protection que lui 

accorde S. M. le roi de Sardaigne ne laissent rien à désirer 

pour la sécurité des marchandises et finances. 

LES PRIX NE SONT PAS PLUS ELEVES QUE CEUX PAR 

DILIGENCE. 

Bureau, à Lyon , chez LARAT-MILLE et Ce, quai Saint-

Clair, 15. (8132) 

Les dépôts du SIROP PECTORAL DE MOU DE VEAU, de 

l'invention de M. MACORS ,de Lyon, sont toujours : à Ville-

franche, chez Mme veuve Grobert, etc.; à Mâcon, chez M. 

Pachon ; à Chalon , chez Mme veuve Grospierre. 

Le dépôt de la PATE PECTORALE DE RÉGLISSE A LA 

GOV1ME est toujours chez M. MACORS, pharmacien , rue 

St-Jean, n° 30. — L'usage de celte pâte et du sirop ci-des-

sus guérit en peu de jours les rhumes et les catarrhes les 

plus invétérés.— M. Macors assure que depuis qu'il a le 

dépôt de ce pectoral, il n'a reçu que des éloges sur son ef-

ficacité. (2074) 

BAINS DE VAPEUR RUSSES A DOMICILE. 

Il est reconnu que ces bains pris chez soi produisent 

beaucoup plus d'effet que ceux pris dehors; car le déplace-

ment devient nuisible; aux personnes peu ingambes, affec-

tées de maladies chroniques qui exigent des soins et du 

repos. L'établissement est toujours chez JOARHIT, breveté 

d'invention, petite rue Longue, n° 7. Il fournit également 

les appareils de ces bains aux personnes qui voudraient s'en 

servir elles-mêmes, aux prix de 200 à 400 fr.. avec garantie 

du succès. (65G6) 

MUSIQUE VOCALE. 
Le 17 juin 1839 s'ouvrira un cours en 80 leçons 

pour les dames , place du Plâtre , n» 10, au 1er ' ̂
u

it 
5 fr, par mois. '"""Prix : 

On inscrit dans la salle, tous les jours de trois ' 
et de huit à neuf heures du soir. a 1uatre 

NOUVEAU 

BATEAU A VAPEUR 
EN FER, 

Partira, le 1
er

 juin et tous les jours impairs, de LV'OiV i 
CHALON, à six heures et demie du matin. " 

Ce bateau, par la rapidité de sa marche très-supérieure 

l'élégance et la commodité de ses emménagements offr' 

au public tous les avantages et les agréments qu'il p
Cu

t 

désirer. 

Les voyageurs, partant à six heures et demie par le Cygne 

arriveront à CHALON avant ceux prenant les bateaux du 
même jour à cinq heures. (191) 

(6562) A VENDRE. — Un fourneau en fonte de six pieds 

et trois pouces de largeur sur deux pieds et huit pouces de 

profondeur, ayant trois soupapes, pouvant desservir deux 

grands alambics et une chaudière, n'étant chauffé que par 

un seul foyer. 

—Ensuite un réservoir en plomb d'une vaste contenance. 
S'adresser cours d'Herbouville, n° 5. 

(•2071) Remède découvert nouvellement, nomméBAUMECO-

LONIAL, contre les rhumatismes, sciatiques el paralysies, en rlé-

pôt à Lyon, chez M. Macors, pharmacien, rue Saint-Jean, n» 30. 

Ses vertus sont bonnes pour les douleurs de quelque nature 

qu'elles soient. Sa propriété s'élend aussi aux migraines, aux 

surdités et douleurs d'oreilles; il est parfait pour les coupures 

et les écorchures. On délivre gratis un imprimé à ceux qui dé-

sirent prendre lecture des nombreuses guérisons obtenues au 

moyen de ce baume. 

Le prix du flacon est de 32 sons.— Les quatre flacons, G f. 

A DATER DU 3 JUIN, 

LE DÉPART DES 

BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE 

Est fixé à quatre heures du matiu^(l^[_ 
■ 

EAU DE METTEIWBERG. . 

Cette eau, dûment autorisée, est propre à guérir les sut 

maladies cutanées, de la suppression ou diminution de 

piration.
 œ

y
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S'adresser à l'inventeur, le chevalier de Meltemberg, 

cin spécial, à Paris. . <» îl/*i 

Le dépôt légal de ce remède spécifique est toujours
1 

chez M. Macors, pharmacien, rue Saint-Jean, 30, ou ^
 ; 

en même temps un paquet également cacheté , con . j j, 

instructions authentiques y relatives ; 2» à Ville Ira 

pharmacie de l'hospice; 3» à Màcon, à la pharmacie o ^ 

Dieu; 4» au Puy, à la pharmacie de l'Hôtel-Dieu. 

Dépuratif du Sm«» 
DES HUMEURS ET DE TOUT VICE QUELCONOO^ . 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine,
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sanl dépuratif de la masse du sang, favorisant pr°
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virus dartreux et vénériens, indispensable après I usagei ^
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détruit totalement les traces ; spécifique le plus actif, le P.
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plus prompt contre les âcretés et toutes les malad'
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dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales,
 boul
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maladies de la peau, engorgement des glandes et de» ^
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ulc"' 

matisme, goutte, les (lueurs blanches des femmes, cl cor,i ^ bou'
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récents ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience ^ ^ |
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procureront une guérison radicale.— Prix : 8fr. et '
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La public est prié de ne point confondre ce Vrec,e
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tous les autres remèdes de ce genre annoncés en ten ^^ol
 et
y^f 

le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant <
 1)lenu
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si effrontément la crédulité. Les nombreuses guerisoi » 

de ce sirop en font le plus bel éloge.
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On fait des envois. {Affranchir et joindre un '"""""^
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Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux u 

des Pénilenls-de-la-Croix, près la Banque. „i,.
n

de. 

A Vienne, chez M. Mourel fils, épicier, rue Mag^e*'*' ̂  

A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quiucaimu. gelfiers i 

A Màcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue ^
 Ju

 ^«u .
} 

M. Reanlieu, directeur des messageries générales» \ 

A Villcfrancbe, chez M. Roset, confiseur. 


